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La sante publique yue par les redacteurs de la

Bibliotheque Britannique (1796—1815)

Contribution ä 1'etude des relations intellectuelles et scientifiques
entre Geneve et l'Angleterre

Par Marc-A. Barblan

«II y a aujourd'hui un peu plus de quarante ans que trois amis se reunirent

pour essayer de fonder ä Geneve un journal scientifique et litteraire. C'etait
la fin de l'annee 1795 (...)» peut-on lire dans le prospectus de la Bibliotheque
Universelle de Geneve, portant la date du 31 j anvier 1836.

De cette reunion amicale naquit la Bibliotheque Britannique1, laquelle
represente, pour l'epoque, une entreprise considerable: soixante volumes
entre 1796 et 1815 pour la seule serie Sciences et Arts, totalisant pres de

vingt-quatre mille pages au format octavo, autant de volumes pour la serie

Litterature, vingt autres consacres ä l'agriculture, pendant cette meme
periode2.

La Bibliotheque continuera apres 1815; des lors pourquoi restreindre
l'etendue chronologique de l'etude? D'abord, par l'interet que presente
cette periode d'hostilites presque continuelles, tout au long de laquelle la
circulation des idees scientifiques et des ouvrages anglais etait fort proble-
matique3; ce qui explique le role que l'on peut attribuer ä cette publication.
D'autre part, Louis Odier, qui presenta et commenta la majeure partie des

ouvrages de medecine, disparait le 13 avril 1817, bientöt suivi par les trois
fondateurs: Charles Pictet de Rochemont en 1824, Marc-Auguste Pictet en
1825 et Frederic-Guillaume Maurice en 1826. Enfin, si la Bibliotheque
Britannique continue apres 1815, eile change non seulement de titre (devenue
Bibliotheque Universelle eile poursuit sa carriere jusqu'au vingtieme siecle),
mais egalement de contenu puisqu'elle recueillera beaucoup plus largement
les productions etrangeres ä l'Angleterre et que l'eventail de ses redacteurs

et collaborateurs s'amplifiera notablement.
Que la Bibliotheque ait vu le jour ä Geneve, ne nous surprendra guere:

les rapports intellectuels et scientifiques entretenus par ses habitants avec

l'Angleterre se sont constamment developpes tout au long duXVIIIe siecle4,

comme l'a souligne tres recemment encore Ernest Giddey5. La premiere
traduction frangaise de la History of the Royal Society de Sprat6 n'avait-elle

pas ete editee sur les rives du Leman des 1669
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Une fraternite dans la foi, une Sympathie reciproque pour les institutions
politiques, favoriserent la comprehension entre Romands et Britanniques.
A telle enseigne que «l'homme cultive qui de Paris regarde vers l'Angleterre
n'a pas conscience, comme le pasteur neuchätelois ecrivant ä un ecclesias-

tique d'Oxford, de rester au sein d'une meme famille spirituelle. Les
oppositions confessionnelles ont ici le merite, par leur brutale nettete, de clarifier
les rapports. Aux yeux du Frangais catholique penetre d'esprit classique,

l'Angleterre de 1725 est un monde veritablement etranger: la langue, la

religion, le Systeme politique du pays, tout concourt au depaysement».7
Aussi, apres les pasteurs, suivant en cela le mouvement qui se dessine dans

la Republique elle-meme8, les medecins et les hommes de science s'enhardis-

sent ä franchir la Manche. Au XVIIe siecle dejä, Theodore Turquet de

Mayerne, filleul de Theodore de Beze, est medecin des rois Jacques Ier et
Charles Ier. Au siecle des Lumieres, Theodore Tronchin ira commencer, vers
1730, ses etudes medicales ä Cambridge. Des lors, le courant ne s'interrompt
plus: Daniel De la Roche, Louis Odier, Jean De Carro, et Alexandre Marcet,

pour n'en citer que quelques uns, iront querir leurs diplomes ä Londres et
Edimbourg ou faire des stages dans des hopitaux anglais 9, ces lieux en com-
paraison desquels «les refectoires des plus riches couvents benedictins ne sont

que ,des porcelieres' ...».10 Assurement, surtout pour un Genevois, le serieux

et l'attention que les Anglais vouent ä l'amelioration des soins aux malades

ne sont-ils pas les moindres attraits de ce pays, et incitent-ils puissamment
ä y faire des sejours de formation profitables.

Dans le monde des publications de langue frangaise, l'entreprise des trois
Genevois comptait des precedents. Le Journal des Savants, des 1710, et les

Memoires de Trevoux, des 1730, contenaient des nouvelles litteraires, prises
au sens large du terme, sur l'Angleterre. Considerant que « c'est un pays oü les

sciences et les arts fleurissent autant qu'en aucun lieu du monde; qu'ils y sont
cultives dans le sein de la liberte: il est done important qu'il y ait quelqu'un
qui soit capable d'informer de ce qui s'y passe », Michel De la Roche fonda, en

1710, les Memoires litteraires de la Grande-Bretagne. Quelques annees plus tard
paraissent ä La Haye, de 1733 ä 1747, les vingt-cinq volumes de la Biblio-
theque britannique ou Histoire des ouvrages savants de la Grande-Bretagne,

homonyme de notre publication genevoise. Sans entrer dans le detail de ces

divers periodiques citons encore comme temoignage de ce cosmopolitisme la
Bibliotheque italique ou Histoire litteraire de Vltalie que le naturaliste et ar-
cheologue nimois Louis Bourguet fit paraitre ä Geneve, ä partir de 172811.

130



Qui etaient done les trois fondateurs et quel but souhaitaient-ils atteindre
en publiant la Bibliotheque Britannique?

Marc-Auguste Pictet (1752-1825), professeur ä l'Academie, plus tard
suppleant de Benjamin Constant au Tribunat et Inspecteur general des

etudes sous l'Empire, son frere Charles Pictet de Rochemont (1755-1824),
heritier spirituel de Cbateauvieux et des physiocrates, Frederie-Guillaume
Maurice (1750—1826), agronome, secretaire de la Societe des Arts et maire
de Geneve de 1801 ä la Restauration. A ce groupe initial se joignirent en-
suite, notamment, Pierre Prevost (1751-1839), Gaspard de la Rive (1770—

1834) et Louis Odier (1748-1817).
Les trois initiateurs, Marc-Auguste Pictet surtout, connaissaient bien

l'Angleterre et portaient un interet tres vif ä sa vie intellectuelle et scien-

tifique.
Louis Odier, quant ä lui, apres avoir hesite ä suivre la voie pastorale,

avait resolu d'aller etudier la medecine ä Edimbourg, ou il passa son doc-

torat en 1770, ahn de se derober ä la «contagion des passions politiques» de

sa cite natale. II fit ses etudes avec le futur Sir Charles Blagden et son com-
patriote Daniel De La Roche. II suivit les cours d'anatomie de Monro II mais
fut particulierement impressionne, si l'on en croit Pierre Prevost12, par le
celebre Gullen auquel il empruntera plus tard sa classification pour son
Manuel de medecine pratique. II completa sa formation ä Londres, Leyden
et Paris.

Lors de son sejour ä Edimbourg, Odier prit part aux activites de la Societe

medicale, de la Societe physico-medicale et de la Societe chirurgo-medicale;
il presida meme les deux premieres. Ces nombreux contacts anglo-saxons
faisaient done de lui l'homme le plus idoine pour occuper la place de redac-

teur medical. II avait d'ailleurs dejä ä son actif une ceuvre de chroniqueur.
II assura en effet, de 1787 ä 1794, la rubrique medicale du Journal de Geneve

presque chaque semaine. II publia dans ces colonnes nombre de textes en
faveur de la diffusion de l'inoculation (notamment, le 25 aoüt 1787, lorsqu'il
propose d'inoculer gratuitement), ses observations sur l'hydrocephale, des

commentaires detailles sur les extraits mortuaires annuels et ses compte-
rendus periodiques sur les maladies regnantes13. Grace aux recherches entre-
prises dans les archives privees de Marc-Auguste Pictet, nous disposons desor-
mais d'une excellente description des debuts de la Bibliotheque Britannique14.

L'idee de la ces fascicules mensuels semble due ä Maurice, si l'on en juge
d'apres une lettre de Marc-Auguste Pictet dans laquelle il declare: «notre
ami commun possesseur d'une nombreuse collection d'ouvrages que
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nous nous proposons de faire connaitre nous a fourni la premiere idee de

l'entreprise et les premiers moyens d'execution».15 Certes, le but etait-il de

diffuser les resultats de la science britannique. Cependant, il etait aussi une
maniere de reagir contre les principes revolutionnaires qui paraissaient ä nos
fondateurs amoraux et socialement pernicieux. lis souhaitaient egalement
«ramener l'opinion sur le compte de notre malheureuse patrie»16 et, apres
1798, la Bibliotheque prit des allures de manifeste permanent destine ä

marquer, malgre l'annexion, l'independance d'esprit des Genevois, bien que
les sujets politiques en fussent bannis. D. Bickerton ajoute ä ces mobiles
une autre preoccupation, d'ordre financier. Cette hypothese est ä retenir,
dans la mesure ou les trois protagonistes avaient passablement souffert,
dans leurs fortunes personnelles, de la banqueroute genevoise des annees
1792-1795 et qu'il parait douteux qu'ils eussent assume une charge aussi

considerable, et ä certains egards si hasardeuse, s'ils n'en avaient pas
escompte un juste profit.

Pourtant, le moment paraissait mal choisi. La situation de la presse
litteraire en France etait critique17, voire desesperee, le «choix etranger»
que voulaient publier les redacteurs prenait toutes les apparences d'un defi

implicite au Directoire18 puisqu'il favorisait en quelque sorte la grande rivale
de la France. De plus, la situation financiere, politique et militaire n'etait
guere propice ä ce genre d'entreprise. La guerre, coupant les communications,

rendant la circulation d'ouvrages et de correspondance plus difficile,
semblait devoir jouer contre l'aventure des Genevois: s'ils n'avaient pas
espere une paix procbaine ils y auraient renonce. Mais, en meme temps, les

hostilites font peut-etre la fortune de la Bibliotheque Britannique, laquelle
peut des lors jouer pleinement son role de pont, ou de relais, entre la France
et l'Angleterre. Les redacteurs s'en rendent d'ailleurs compte et s'expri-
ment ä diverses reprises sur ce sujet dans les prefaces annuelles qui leur

permettent de preciser leurs objectifs et de rendre compte du travail
accompli19.

Ces memes prefaces nous donnent de precieuses indications sur la maniere
de laquelle les freres Pictet et Maurice concevaient le travail redactionnel.
Entre 1796 et 1805, par exemple, la serie Sciences et Arts ne comprend pas
moins de douze subdivisions: Mathematiques (pures et appliquees),
Physique, Chimie, Geologie, Histoire naturelle, Botanique, Medecine, Arts,
Melanges, Correspondance, Annonces et varietes. Soulignons d'emblee

l'importance de la partie devolue a la correspondance, dans laquelle seront
publiees nombre de lettres des savants les plus reputes de l'epoque.
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Dans la preface de janvier 1798, les redacteurs exposent pour la premiere
fois leur ligne directrice, en commentant et justifiant le choix des extraits

parus jusqu'a ce moment, et definissent la doctrine gouvernant la partie
scientifique:

«Nous avions dit encore, que nous mettrions, dans nos choix, le principe de

I'Utilite avant tous les autres motifs. Nous l'avons consideree comme prochaine,
toutes les fois que nous avons extrait des recherches savantes, quelques
applications immediates aux objets d'economie civile ou domestique, et ä tout ce qui
concerne de plus pres l'individu: eile etait plus eloignee, mais non moins reelle,
lorsqu'en cherchant ä exciter l'etonnement de nos lecteurs par de beaux resultats,
nous leur inspirions de l'interet et de la curiosite pour les recherches qui les ont
procures; et que nous encouragions ainsi les savants ä poursuivre leur noble
carriere, par la perspective qui les flatte le plus, celle de l'estime reflechie des

homines capables d'apprecier leurs services.
Les travaux economiques du Comte Rumford nous ont paru posseder au

plus haut degre ce caractere d'utilite immediate auquel mous mettons le plus
de prix.»20

Les sources utilisees par les redacteurs comprennent les editions courantes
des ouvrages traduits, alliees ä la lecture attentive aussi bien des perio-
diques les plus connus, telles les Philosophical Transactions, que d'autres
publications de moindre reputation. Ainsi les Annals of Medecine for the

year 1796 (Edinburgh), le Nicholson's Journal, A journal of natural
philosophy, chemistry and the arts21, lequel publia, au mois de mai 1799, une
«lettre sur la respirabilite de l'oxyde gazeux d'azote», ou meme un quo-
tidien, le General Evening Post du 14 aoüt 1804, inserant une notice dn
Dr. J. Creighton sur la vaccination. La reconstitution bibliographique, pour-
tant essentielle, s'avere d'autant plus ardue que les redacteurs ne citent en
anglais que Vincipit du titre, ce qui ne va pas sans poser quelque probleme.
Telle brochure de George Pearson, relative ä la vaccination, est simplement
mentionnee: Observation concerning the eruptions..., Londres, 1800. Ne

figurant dans aucun catalogue, on est amene ä se demander s'il ne s'agit
pas d'un tire ä part de quelque article.

II est malheureusement hors de question d'examiner dans cet article
toutes les ceuvres dont la Bibliotheque Britannique a publie de larges extraits.
Nous pouvons neanmoins repartir schematiquement ces ecrits en quatre
groupes importants:

1) Hygiene, epidemies, contagion: Dans cette section apparaissent, par
exemple, les ecrits de James Carmichael Smyth sur la fievre des prisons,
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ceux de Thomas Beddoes sur les airs factices, de meme que les Essais

politiques, economiques et philosophiques de Benjamin Thomson, le

comte Rumford.

2) Variole et vaccination: A tous egards, cette partie est la plus importante
jusqu'en 1805. Aux contributions classiques de Jenner, Pearson, Wood-

ville, De Carro et Sacco, viennent s'aj outer d'autres ceuvres mineures,
voire des libelles s'inscrivant en faux contre la vaccination. Ce sujet est

egalement celui qui a fourni la plus abondante correspondance.

3) Auteurs «classiques»: Sous ce titre, nous rangeons les ceuvres de John
Brown, Robert Thomas (The modern practice ofphysich, 1801), Benjamin
Bell (A system of surgery, 5e ed. en 1791), ou John Hunter (Treatise on
blood and gun-shot wounds, 1794).

4) A cote de cela, nous recontrons de nombreuses autres ceuvres traitant
de presque tous les sujets qui touchent ä la medecine, ä la Chirurgie ou
ä la pbysiologie, dont on pourra constater la variete en se reportant ä

l'essai de reconstitution bibliograpbique.

II est en plus, nous l'avons dit, une partie extremement vivante et riche;
celle que les redacteurs ont reservee ä la correspondance. On y trouve la
transcription integrale ou partielle de diverses lettres d'Edward Jenner,
certaines d'entre elles ayant, semble-t-il, echappe ä Le Fanu22. L'eventail
des correspondants est tres large: de Pavie, Antonio Scarpa ecrit ä Jean-
Pierre Maunoir, lequel repond par le truchement de la Bibliotheque; tel

anonyme de Londres signale des cas singuliers de vaccination, tandis que de

Crest, dans la Drome, un abonne s'adresse ä Louis Odier. Mais cette ru-
brique permet egalement de constater ä quel point Jean De Carro colla-
borait infatigablement ä la revue. De Yienne, il transmet presque chaque
mois la correspondance qu'il re<joit lui-meme et y ajoute frequemment des

extraits de lettres revues par ses propres correspondants. L'aire geographique
s'etend ainsi aux horizons de l'Orient et au-delä de l'Atlantique: les lecteurs

peuvent prendre connaissance de missives expediees d'Antioche, d'Alep,
de Madras ou d'Irckoutzk, ä moins que ne soit publiee une lettre adressee

par Thomas Jefferson ä Benjamin Waterhouse, professeur ä Harvard et

premier vaccinateur aux Etats-Unis. Nul doute que si: «La conversation
et l'exemple sont les grands moyens d'influer sur la curiosite», la Bibliotheque
Britannique fournissait alors ä chaque livraison, dans certains milieux,
d'amples sujets de conversation sur l'avancement des sciences et leur
application pratique23.
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De quelle maniere, avec quelle rapidite les ouvrages anglais etaient-ils

presentes aux lecteurs genevois et europeens Un cas concret, concernant
une ceuvre celebre, nous permettra de mieux illustrer ce propos.

L'Inquiry into the causes and effects of the variolae vaccinae d'Edward
Jenner parait en 1798. Soyons meme plus precis car, en l'occurrence, la
chronologie revet une importance certaine: «All matters having been duly
arranged, nous dit Baron, the Inquiry was published about the end of June,
1798. The dedication to his friend Dr. Parry of Bath bears date the 21st of
that month.»24 Sans attendre le premier biographe du medecin de Berkeley,
des publications contemporaines reprennent cette date, confirmee depuis
lors25. Au nombre de celles-ci citons les rapports du Comite central de

vaccine, ä Paris, et de la Commission de l'Hopital Majeur de Milan26.

L'opuscule de Jenner ne parait pas susciter immediatement un large echo:

«(...) le professeur Marc-Auguste Pictet venait d'arriver d'Angleterre,
rapportant le memoire ä jamais celebre de l'inventeur de la vaccine, dont
aucun journal anglais n'avait jusqu'alors rendu compte .)»27. Louis Odier
saisit l'importance des observations de Jenner et annonce l'ouvrage dans

la livraison d'octobre 1798 de la Bibliotheque: «Cet ouvrage contient l'expose
d'une decouverte fort singuliere, et qui peut jeter un grand jour sur la
theorie des maladies susceptibles d'etre inoculees; en meme temps qu'elle
peut devenir fort utile pour en preserver sans danger 1'espece humaine ...» 28

Cinquante-huit pages seront ensuite consacrees dans les numeros de no-
vembre et decembre ä la publication de larges extraits traduits29.

Odier presente le texte librement et y ajoute des notes personnelles,
puisant dans les periodiques scientifiques de l'epoque (Journal de Medecine,
Bibliotheque des Sciences), se referant ä ses lettres ä de Haen sur l'inocula-
tion, completant son information par la consultation d'autres ouvrages, par
exemple les Observations et decouvertes faites sur des chevaux, publiees ä Paris,
en 1754, par le veterinaire Etienne-Guillaume Lafosse. II y ajoute des

remarques tirees de son experience personnelle de l'inoculation et diverses
observations critiques, cite van Swieten, Boerhave ou Hufeland.

Cet exemple permet de demontrer aisement que la Bibliotheque a fonc-
tionne comme un relais indispensable entre l'Angleterre et la France. II est

meme possible d'affirmer que les extraits paras dans le periodique genevois
constituent sans doute la premiere edition frangaise de l'oeuvre de Jenner,
meme s'il ne s'agit que de «bonnes feuilles», paraissant environ une annee
et demie avant la premiere edition lyonnaise mentionnee par Le Fanu30.

D'ailleurs, annongant cette traduction, le Recueil Periodique ajoute: «La
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veröle vaccine n'est guere connue en France que par les notices qu'en ont
publiees divers journaux; tels que la Bibliotheque Britannique et le Recueil

Periodique de Litterature Medicale Etrangere (...).»31
Les Genevois se montrent decidement fort actifs en cette affaire, et leur

intervention depasse d'emblee le cadre de la Bibliotheque. En effet:

«A peine cette annonce [des travaux de Jenner et des experiences auxquelles
s'etaient livres, ä Londres, Woodville, Pearson et Simmons] fut publiee en France,
qu'elle excita une vive attention. L'Ecole de Medecine de Paris, ä laquelle rien
de ce qui interesse la science medicale ne peut etre etranger, prit cet objet en
consideration [le 19 janvier 1800]; des commissaires furent nommes pour faire
des experiences, et se concerter avec les membres d'une commission nominee en
meme temps dans le sein de l'Institut national. Du fluide vaccin ayant ete apporte
ä Paris par le citoyen Colladon, medecin de Geneve qui venait d'Angleterre, de

premiers essais furent tentes par le professeur Pinel, ä la Salpetriere [le 14 avril
1800]. On en fit en meme temps avec les croutes de quelques boutons que l'on
venait d'observer sur des vaches, pres de Paris, et que l'on avait jugees analogues
ä la vaccine. Enfin, un jeune medecin, plein de connaissances et de zele, dont le

nom reviendra plusieurs fois dans le compte que nous rendons ici de nos travaux,
le citoyen Aubert, ayant con<;u le projet de passer en Angleterre pour suivre les

inoculations de vaccine que l'on y pratiquait, la Commission de l'Ecole de Medecine,

et celle de l'Institut, reunies, redigerent une Serie de questions [en fevrier
1800] sur lesquelles il fut prie de procurer des reponses precises.»32

C'est, de plus, grace ä Aubert, et aux passeports accordes par Talleyrand,
que le Docteur Woodville put se rendre ä Paris, ou il arriva le 26 juillet
1800 33.

L'importance des relations intellectuelles et scientifiques de Geneve avec
l'Angleterre n'echappe pas ä LIenri-Marie Husson, lequel y voit ä juste
titre la cause de l'enthousiasme des medecins du departement du Leman

pour les nouvelles metbodes de lutte contre la variole: «Le C[itoyen] Odier,
ä Geneve, trouvait les esprits egalement disposes ä la vaccination, ä raison
des relations litterairesplus etenduesdans cette contreeavec l'Angleterre.»34

La maniere de laquelle a ete connue et realisee la Bibliotheque Britannique
pose toute une Serie de problemes methodologiques.

Selection des ouvrages. -Qu'ont regu, en realite, les redacteurs? Ce qu'ils
publient est dejä le resultat d'un choix de leur part; la reconstitution biblio-
graphique ne peut done etre que partielle. Un certain cboix neanmoins

transparait dejä, si l'on observe et compare les titres qui sont simplement
annonces et les ouvrages dont on publie des extraits plus ou moins longs.
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D'ailleurs, la selection s'opere egalement au niveau du contenu, ce qui rend

l'analyse encore plus delicate; certaines parties d'une ceuvre etant plus lar-

gement reproduites, d'autres omises.

Traduction. — A cet egard, en abordant la Bibliotheque, il faudra avant
tout se souvenir des conditions particulieres de la traduction au XVIIIe
siecle. «Le verbe traduire ne suggerait pas la rigueur minutieuse qui carac-
terise le labeur de plus d'un traducteur moderne Au siecle de Voltaire,
la plume cursive du traducteur glisse rapidement sur le papier, et les volumes

sortent sans hesitations, annee apres annee. A la rapidite s'ajoute
l'absence de vraie fidelite ä 1'ceuvre originale. Cette ceuvre, souvent pretexte
plus que texte, le traducteur la manie ä sa guise, supprimant, allongeant,
subdivisant, commentant. II le fait sans arriere-pensee.»35

De plus, l'etablissement d'une cbronologie comparative, confrontant la
date de parution de l'original et celle de la premiere edition frangaise -
lorsqu'il y en a eu, revet une importance particuliere par rapport au role

que joua la Bibliotheque Britannique dans la diffusion des connaissances

scientifiques.
Les exemples frappants ne manquent pas; nous avons dejä cite le cas de

'Inquiry d'Edward Jenner. Mentionnons encore l'essai biograpbique que
John Coakley Lettsom dedia, sous forme d'eloge, au meme E. Jenner. Le
discours fut prononce ä la Societe medicale de Londres, le 8 mars 1804, et
il parut au mois de septembre de la meme annee. La Bibliotheque en rend

compte dans son volume XXXIX, soit en 1808, aux pages 166-184. Quant
ä la premiere traduction frangaise elle ne sera publiee separement que trois
ans plus tard36.

Le reseau d'informateurs mis en place par les redacteurs joue un role de

premier plan. II conditionne en grande partie l'activite de la redaction.
Certes, M.-A. Pictet se rend lui-meme ä diverses reprises en Angleterre et

peut y nouer ou consolider des relations37; il n'en demeure pas moins qu'il
s'agit de reconstituer tout un reseau. A cet egard, il est interessant de noter
qu'au nombre des «souscripteurs pour l'inoculation de la vaccine», cotoyant
Talleyrand, Fouche, Pinel, Husson, Fourcroy et bien d'autres encore, figure
le Citoyen Magimel, libraire et agent de la Bibliotheque ä Paris. Quant aux
redacteurs, nulne s'etonneraqu'ils soient en correspondance avec les societes

savantes; ainsi, par exemple, Louis Odier fait-d partie, au meme titre que
Colladon et Aubert, des correspondants du Comite central de vaccine38.

Autre probleme d'une importance primordiale: la diffusion. Negliger
cet aspect des choses nuirait dangereusement ä toute bistoire intellec-
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tuelle. II convient de toute maniere de distinguer le nombre d'abonnes d'une

part, pres de cinq-cents en 1804-1805 d'apres Bickerton qui conteste les

chiffres trop bas donnes par Hatin39, et, d'autre part, les milieux que repre-
sentaient les souscripteurs. Sans atteindre la diffusion de la Decade Philo-
sophique (666 exemplaires), du Mercure de France (830), de la Bibliotheque
physico-economique (1186), ou le nombre d'abonnements tres eleve dont
s'enorgueillit l'avant-premier Journal de Geneve (celui de Pancoucke ...;
4800 en 1780), la Bibliotheque Britannique depassait de loin les Annales de

Chimie (112) ou le Journal de Physique (76) et s'etait assure une place
honorable.

En ce qui concerne l'aire de diffusion, tant sur le plan geographique que
social, les lieux d'origine des lettres de lecteurs peuvent fournir diverses

indications; encore faut-il s'assurer que nous n'avons pas affaire, selon les

cas, ä quelque gentilhomme aise qui s'est procure la Bibliotheque k Paris et
met ä profit le calme de sa residence campagnarde pour communiquer ses

reflexions. II ne fait nul doute ä cet egard qu'une liste nominative d'abonnes
s'avererait une source precieuse et pourrait renseigner sur la qualite de

ceux-ci. Ajoutons encore que certains abonnes, selon la position qu'ils
occupaient, avaient la possibility de jouer ä leur tour le role de relais vers
d'autres milieux. Faute de donnees plus precises il est evidemment difficile,
en l'etat, de se faire une idee de la diffusion reelle de la Bibliotheque et des

repercussions qu'elle a eues dans les divers milieux.
II n'est certes pas extraordinaire que, en France, eile ait ete lue en haut

lieu. Marc -Auguste Pictet relate ä ce propos diverses anecdotes, notamment
le 14 mai 1802: «Je suis alle, au sortir du Tribunat, diner cbez Magimel
[libraire de la Bibliotheque Britannique]. II y avait ä ce diner un jeune
M. Riboud, bibliothecaire du Premier Consul, qui m'a paru instruit et
aimable. II m'a dit que le Consul lui avait parle avantageusement de la
Bibliotheque. II me conseillait de lui ecrire pour lui demander un rendez-vous.»
Les nombreux contacts scientifiqucs que Marc-Auguste Pictet a pu nouer
outre-Manche le pousseront plus tard ä proposer ses services diplomatiques;
ainsi note-t-il, le 30 mars 1804: «Ete chez Talleyrand, lui dire que je partais
incessamment pour Geneve et que si, dans un moment quelconque, on
voulait rouvrir quelque communication de l'autre cote [avec 1'Angleterre],
je serais place, par ma qualite de redacteur de la Bibliotheque Britannique,
de maniere ä pouvoir porter incognito telles paroles qu'on voudrait II a

regu avec un interet visible ma communication et m'a repondu qu'il en
ferait part au Premier Consul.»40
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Dans les milieux scientifiques le periodique genevois semble avoir joui
d'une audience assez large. Le Rapport du Comite cite abondamment et
les ecrits ou observations de Louis Odier et la Bibliotheque clle-meme41.
Les contemporains lui rendent bommage. Ainsi, donnant un apertju des

ceuvres les plus importantes consacrees ä la vaccination, au nombre desquel-
les celles de Woodville, Pearson, Husson, Aubert, Moreau de la Sarthe,
Scarpa et Sacco, le rapport de la commission cisalpine, probablement redige

par son president, Antonio Crespi, directeur de l'Höpital de Milan, declare

non sans quelque empbase: «(...) Odier, Scrittore celebre, Medico filan-
tropo, Autore de' piü eccellenti articoli della Biblioteca Britannica, pel cui
mezzo le notizie e i vantaggi delle piü utili scoperte inglesi si diffondono per
tutta Europa, e da cui emanarono nel Continente i primi e piü utili scritti
sul nuovo Vajuolo (...).» A propos d'un autre Genevois, «hors les murs»
celui-lä: «(...) Decarro, che inoculando i proprii figli, fa sentire per la
prima volta ne' Dominii Austriaci il nome del nuovo Vajuolo, e mantenendo

una letteraria corrispondenza coU'immortale Jenner, da occasione a

quest'ultimo di sviluppare sempre nuove veritä (...).»42 Jobn Baron, lui
aussi, mettra en evidence, quelques annees plus tard, le role de trait d'union
assume, en ces temps troubles, par la revue genevoise: «The unhappy war
wbicb then raged prevented direct intercourse with France and many other

parts. The Inquiry nevertheless found its way, in the course of this year,
(1799) to Geneva, Hanover, and Vienna. In the first-mentioned place
Drs. Odier and Peschier collected all the information that could be obtained
on the subject, and communicated it to the scientific world through the
medium of the Bibliotheque Britannique. In Vienna, the cause of
vaccination was taken up by Dr. De Carro with a zeal commensurate to its
importance, and fostered and disseminated with a degree of wisdom and

energy which has not been exceeded on the part of any of the eminent
individuals who have advocated or advanced it.»43

«Quand on reunittous les travaux d'une nation, oumeme d'une villepour l'ins-
truction des hommes, ecrit Jean Senebier, on est aussi etonne de la grandeur
de leur masse que de la petitesse de leur utilite: comme lorsqu'on entre dans

une grande bibliotheque, on est accable par le nombre prodigieux des livres
qu'elle renferme et par l'idee du petit volume qu'on pourrait en faire en ras-
semblantles verites originales que cette immense collection peut fournir.»44

Les considerations faites jusqu'ä ce point ä propos de la Bibliotheque
demontrent assez, esperons-nous, que ce schema d'analyse ne peut lui etre
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applique. Les initiateurs de cette publication n'ont jamais entendu faire
ceuvre creatrice: «Ce n'est point un Journal que nous faisons, affirment-ils,
c'est un Recueil periodique, essentiellement compose de tout ce qui, dans
les productions des presses anglaises, nous semble offrir de l'interet, et
surtout de l'utilite.»45 Les redacteurs ont avant tout exprime leur person-
nalite et leur curiosite scientifiques par leurs choix et leurs commentaires.
lis ont moins aspire ä formuler leurs propres theories qu'ä assurer une
diffusion aussi large que possible aux idees des autres qui leur paraissaient
interessantes, originales ou utiles. Faut-il voir dans cette attitude une
verification de l'hypothese d'Amiel: «Le Genevois est plus habile organi-
sateur qu'inventeur scientifique ?»46 Toujours est-il que les contributions
originales des redacteurs font malgre tout exception: Odier, par exemple,
avec son Memoire sur Vinoculation de la vaccine ä Geneve, ou son Cours

abrege de medecine pratique, ce dernier largement inspire par R. Thomas et
W. Gullen. L'apport original se trouve au niveau des remarques personnel-
les, des experiences propres, des comparaisons critiques discretement
formulees en des notes infrapaginales.

En guise de conclusion provisoire on peut constater, avec Pictet de Roche-

mont: «Ce journal, qui s'est soutenu et fortifie au travers des revolutions
et de la guerre, qui est accueilli dans toute l'Europe, qui est devenu un
depot des connaissances utiles et qui, peut-etre, fait quelque honneur ä

Geneve, merite d'etre continue.»47 Continue, il le fut assurement, mais
etudie, guere! Fielding H. Garrison ne cite pas la Bibliotheque Britannique
et il ignore Louis Odier, mentionnant furtivement Jean De Carro48. Quant
a Leon Gautier49, il ne prete pas grande attention ä ce periodique, en dehors
du probleme de la vaccination. On ne saurait bien sür lui tenir rigueur de

cette omission puisque l'entreprise des Genevois depasse les limites chrono-
logiques de son ceuvre; limites qu'il n'a transgressees, precisement, que pour
trailer de l'inoculation et des debuts de la vaccination.

Au sens strict du terme, nous l'avons vu, il n'est pas possible d'affirmer

que les initiateurs de la Bibliotheque Britannique aient joue un role
determinant, de par leur seule publication, dans l'bistoire de la medecine et des

sciences. Cependant, si l'on s'attache ä cerner de plus pres les conditions
dans lesquelles s'est produite l'evolution des sciences medicales, l'introduc-
tion de nouvelles methodes de traitement ou de recherche, on ne peut
s'empecher d'accorder une importance majeure ä l'histoire intellectuelle et
ä la diffusion de connaissances acquises par d'autres. A cet egard, le role

joue par le recueil genevois, pendant ses vingt premieres annees, a ete sous-
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estime jusqu'ä ce jour ou, pour demeurer plus reserve, n'a pas encore fait
l'objet d'une estimation approfondie. Un bilan global de l'influence de la
Bibliotheque Britannique dans la diffusion des theories et experiences anglai-
ses en France, pendant ces annees cruciales du dix-neuvieme siecle naissant,
qui voit la clinique se developper et s'affirmer peu ä peu, prend tout son
sens si on le met en rapport avec les travaux marquants dejä entrepris sur
ce theme, qu'il pourra completer et, peut-etre, nuancer50.

Aucun mouvement n'est issu du neant: «Paris medicine at the beginning
of the nineteenth century, observe tres justement E.-H. Ackerknecht,
certainly represented a revolutionary break with the past. But just as there
is no traditionalist movement that does not contain some new elements, so

there is no revolutionary movement that does not have some roots in the

past, that does not continue certain traditions.»51 Quelle est done l'influence
qu'a pu exercer, parallelement ä la premiere ecole viennoise, la Bibliotheque
sur des hommes comme Cabanis, Pinel ou Coste, tres ouverts aux conceptions

anglaises Quelles informations, susceptibles d'influer sur l'evolution
de leur pensee scientifique a-t-elle pu leur apporter, en ces annees troublees
pendant lesquelles les echanges intellectuels ont subi un brusque ralentisse-
ment

Cet article, breve presentation d'un vaste probleme, n'a pas l'ambition
de repondre ä ces questions; son but est essentiellement de fournir un premier
instrument de travail pratique et de definir un domaine de recherche.

Notes

1 Bibliotheque Britannique. Serie Sciences et Arts, Geneve, 1796-1815; 60 vols, in-8°,
4 tables. [Devenu:] Bibliotheque Universelle des sciences, belles-lettres et arts, faisant
suite ä la Bibliotheque britannique, sciences et arts, 1816-1835, 60 vols. [Devenu:]
Bibliotheque Universelle de Geneve. Nouvelle serie, 1836-1845, 60 vols., comprenant un
supplement: Archives de Velectricite, 1841—1845, 5 vols. [Devenu:] Bibliotheque
Universelle de Geneve. Archives des sciences physiques et naturelles, 1846-1857, 36 vols.
[Devenu:] Bibliotheque universelle, revue suisse et etrangere. Archives des sciences

physiques et naturelles. Nouvelle periode, 1858—1861, 12 vols. [Devenu:] Bibliotheque
universelle et revue suisse. Archives des sciences physiques et naturelles. Nouvelle periode
[2e], 1862-1878, 52 vols.; 3e periode, 1879-1895, 34 vols.; 4e periode, 1896—1910, 30 vols.
[Devenu:] Archives des sciences physiques et naturelles, 5e periode, 1919-1947, 29 vols.
Se poursuit sous le titre de: Archives des sciences.

Sous des formes diverses, la serie Sciences et Arts se signale par sa longevite; la serie

Agriculture cessa de paraitre en 1829 et la serie Litterature disparut en 1924.
2 La Bibliotheque Britannique se presente ä nous sous les apparences d'un corpus rassemb-

lant non seulement les nombreux extraits et traductions d'articles ou d'ouvrages
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medicaux anglais mais aussi une tres importante correspondance, de meme que des

contiibutions originales paraissant en frangais. Toute recherche approfondie relative
aux choix et aux methodes de travail des redacteurs, au role joue par ce periodique dans
la diffusion de certaines connaissances et de certaines methodes medicales, necessite que
l'on etablisse d'abord un instrument de travail adequat. Aussi, avons-nous tente de re-
constituer le plus completement possible la bibliographic de la Bibliotheque britannique,
en y incluant un inventaire de la correspondance regue et publiee par les redacteurs, de

meme que les travaux des collaborateurs inseres en version originale frangaise. Malheu-
reusement, cette recherche bibliographique a du etre limitee aux sciences medicales.

3 De nombreux milieux affrontent le meme probleme. Ainsi, en 1796, commence de pa-
raitre le Recueil Periodique de la Societe de Sante de Paris, [puis:] Societe de medecine de

Paris; il se poursuivra sous le titre: Journal general de medecine, de Chirurgie et de

pharmacie «Les circonstances de la guerre rendant difficile la communication avec
les nations chez lesquelles l'art de guerir est cultive avec le plus de succes», la Societe,
«malgre les difficultes que presentent actuellement les entreprises litteraires», decide

peu apres de confier ä Sedillot le Jeune la redaction du Recueil Periodique de Litterature
Medicate Etrangere, pour lequel seront «mis ä contribution les travaux des plus grands
maitres» (Avertissement du redacteur, Tome VII, premier semestre An VIII [1800],

p. V-VI). Ce supplement ne comptera, helas, que deux volumes. Par la suite, cedant
probablement aux difficultes financieres ou aux entraves apportees ä la circulation des

livres, sa matiere sera incorporee dans le Recueil ordinaire, lequel avait dejä fait quelque
place ä des travaux anglais.

4 Voir, notamment, un ouvrage recent: Paul Guichonnet (sous la direction de), Histoire
de Geneve, Toulouse et Lausanne (Privat-Payot), 1974; gr. 8°, 406 p., tabl., ill. et cartes
(Coll. Univers de la France. Serie: Histoire des villes).

5 L'Angleterre dans la vie intellectuelle de la Suisse romande au XVIII" siecle, Lausanne,
1974; in-8°, 261 p. (Bibliotheque Historique Vaudoise, Vol. 51).

6 Thomas Sprat, L'Histoire de la Societe Royale de Londres, trad, en frangais. Geneve

(Widerhold), 1669; in-8°, 542 p.
7 E. Giddey, op. cit., p. 14.

8 Voir ä ce propos: Andre E. Sayous, La haute bourgeoisie de Geneve et ses travaux
scientifiques, in: Revue d'Histoire Suisse, 20e annee (1940), p. 195-227.

9 Voir: E.-H. Ackerknecht, La medecine ä Geneve, surtout dans la premiere moitie du
XIXe siecle, in: Actes du XIX" Congres international d'hisloire de la medecine, Basel-
New York, 1966, p. 420-425.

10 E. Giddey, op. cit., p. 109.
11 Voir: Histoire generale de la pressefrangaise (Publiee sous la direction de Cl. Bellanger,

Jacques Godechot, P. Guiral, F. Terrou), Tome I: Des origines ä 1814, Paris (PUF),
1969, p. 296-301.

12 Voir sa Notice de la vie et des ecrits de Louis Odier, Paris et Geneve (J.J. Paschoud),
1818; in-8°, 43 p.

13 Une bibliographic des articles de L. Odier dans le Journal de Geneve est en cours de

preparation. Anne de Montmollin a etabli un Catalogue raisonne de la correspondance
du Docteur Louis Odier, Geneve, 1954; 98 p. roneogr. Regrettons au passage que la
biographie d'Odier n'ait encore tente personne.
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14 Voir: David M. Bickerton, A scientific and literary periodical, the Bibliotheque
Britannique (1796-1815), its foundation and early development, in: Revue de Litterature
Comparee, 1972, No. 4, p. 527—547.

15 Lettre de Marc-Auguste Pictet ä E.S.Reybaz, 14 septembre 1795, publiee par D. Bicker-
ton, art. cit., p. 531.

16 Lettre de M.-A. Pictet ä E. Dumont, 1 juin 1797, ibid., p. 533.

17 Le Recueil Periodique (au Tome VIII [1800], p. VIII ä X) rendra compte des difficultes
rencontrees par la presse medicale: «Depuis l'origine du Recueil Periodique, la manie de

publier des journaux de medecine, si ordinaire en Angleterre et en Allemagne, s'est

propagee en France. On y en peut compter jusqu'ä neuf; parmi lesquels quatre ont cesse
de paraitre: le Journal de Sante et d^Histoire Naturelle, par Capelle, d Bordeaux; le

Journal des Meres de famille, par Cailleau, d Bordeaux; les Essais de medecine, ouvrage
periodique, par Waton et Guerin, ä Carpentras; le Journal de medecine populaire, par
Verdier pere etfils, d Paris. Un cinquieme a ete reuni au Recueil Periodique, dont il
etait destine ä former le supplement: le Recueil Periodique de Litterature Medicale
Etrangere, par Sedillot jeune, ä Paris. Deux autres subsistent depuis deux annees et
se continuent: la Bibliotheque Germanique medico-chirurgicale, par Brewer et De la
Roche, ä Paris; la Bibliographie analytique de medecine, par L. Baud in, d Chateau du
Loir. Enfin, deux autres viennent de naitre: le Journal de la Societe de Medecine de Lyon,
par Pitt, Petit et Martin Vaine; le Journal de Medecine, Chirurgie et Pharmacie, par
Corvisart, Leroux et Boyer, a Paris. Outre ces ouvrages periodiques de medecine,
huit journaux scientifiques, politiques ou litteraires, participent encore ä la propagation
des connaissances medicales: les Annales de chimie; le Journal de la Societe des pharma-
ciens de Paris, reuni depuis aux Annales de chimie; le Journal de physique; le Bulletin des

sciences de la Societe philomatique; le Magasin encyclopedique; la Decade philosophique;
la Bibliotheque britannique et la Bibliotheque frangaise.»

18 Plus tard, les redacteurs pourront affecter de croire qu'ils beneficient de faveurs, ou de

l'indulgence, du pouvoir: «II s'est fait une grande epuration des journaux et la Bibliotheque

Britannique a ete conservee. La liberalite des motifs de cette conservation ne
saurait echapper ä personne. Les memes considerations d'utilite generale qui nous ont
valu cette faveur protegent nos communications litteraires et nous assurent que 1'aliment
de notre travail ne saurait lui manquer» (Vol. XLIX, Preface, janvier 1812, p. 3—18). En
fait, les redacteurs paraissent, ici, solliciter un peu l'evenement. lis font certainement
allusion au decret du 4 fevrier 1811, supprimant tous les journaux politiques sauf quatre,
d'ailleurs etroitement surveilles par la police; cette mesure concernait la presse politique
parisienne et ne visait nullement, du moins en principe, la Bibliotheque.

19 Cette declaration met bien en relief l'attitude ambivalente des redacteurs ä l'egard des

hostilites: «L'accident deplorable de la guerre nous afflige sans nous alarmer; il nous
semble meme ajouter un degre d'interet ä notre ministere, ä mesure qu'il rend les

communications plus lentes et plus difficiles entre deux nations qui s'appauvrissent
reciproquement de tout ce qu'elles n'echangent pas dans les productions du genie. Et
quand la paix sera conquise, on nous saura peut-etre quelque gre de nos efforts soutenus,
dans une position delicate, pour que le dernier des liens qui peuvent unir deux peuples,
ne se rompit pas sous le poids des griefs qui les ont separes» (Vol. XXV, Preface, janvier
1804, p. III-XX).
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20 Vol. VII, Preface, janvier 1798, p. XII-XIV.
21 Londres, 5 vols., 1797-1802.
22 Deux lettres ä Jean De Carro (23 janvier 1801 et 4 fevrier 1802), une ä Louis Odier

(3 juin 1800) et une autre ä Alexandre Marcet (novembre 1801). Un essai d'inventaire
des lettres adressees par Edward Jenner aux medecins genevois fera suite ä la recons-
titution de la bibliographie.

23 Voir: Alphonse de Candolle, Histoire des sciences et des savants depuis deux siecles.

Precedee et suivie d'autres etudes sur des sujets scientifiques. Geneve, 2e edition, 1885,

p. 322. Toutes les lettres relatives ä des sujets medicaux publiees par la Bibliotheque
sont mentionnees, par ordre alphabetique des expediteurs, dans la bibliographie.

24 Voir: John Baron, The Life of Edward Jenner, London, 1827; Tome I, p. 145.

25 Voir: W. R. Le Fanu, A. Bio-bibliography ofEdward Jenner 1749—1823, London (Harvey
and Blythe), 1951, p. 24.

26 Rapport du Comite central de vaccine. Etabli ä Paris par la Societe des Souscripteurs pour
Pexamen de cette decouverte. Paris, An XI-1803; in-8°, XIV-460 p. (voir p. 4, note 1).
Le Rapport a ete redige par H.-M. Husson, secretaire du Comite. Et: Risultati di osser-
vazioni e sperienze sulVinoculazione del vajuolo vaccina. Instituite nello Spedal Maggiore
di Milano dalla Commissione medico-chirurgica superiormente delegata a questo ogget-
to. Milano (Tip. L. Veladini), Anno X [1802]; in-8°, 224 p. (voir p. 169).

27 Voir: Leon Gautier, La medecine ä Geneve jusqu'ä la fin du XVIIIs siecle, Geneve,
1906, p. 408; et, Ad. d'Espine, Le role des medecins genevois dans la vulgarisation de

la vaccination, in: (Bibliotheque Universelle) Archives des sciences physiques et naturelles,
4e periode, Tome I, 1896, p. 552—571.

28 Voir: Bibliotheque Britannique, Tome IX, p. 195—196.

29 Ibid., p. 258-284 et 367-399.

30 Voir: Le Fanu, op. cit., p. 40. II s'agit de la traduction du Comte de Laroque, avec un
envoi date du 3 mars 1800.

31 Voir: Recueil Periodique, Tome VII, second semestre de l'An VIII [1800], p. 314. Dans
le Tome VII, aux pages 152-154, le Recueil avait rendu compte de l'opuscule de Daniel
de la Roche, Avis aux peres et meres sur Vinoculation de la petite-verole, Paris, An VIII
[1800]; in-8°, 48 p. Voir aussi: Recueil Periodique de Litterature Medicale Etrangere,
Tome I, Paris, An VII [1799]: «comme l'observent les redacteurs de la Bibliotheque
Britannique», p. 453-454. Dans le Tome II du meme Recueil, egalement paru en 1799,

on reprend purement et simplement de la Bibliotheque la presentation de l'ouvrage de

W. Simmons, Reflexions on the propriety of performing the caesarean operation avec
les notes de L. Odier, et reproduit telle quelle une lettre de Jean de Carro aux redacteurs
(Vienne, 27 juillet 1799), qui avaient paru au Vol. XI, aoüt 1799, p. 311-347.

32 Voir: Rapport du Comite p. 4-5. Antoine Aubert s'acquittera de sa mission en
publiant son Rapport sur la vaccine, ou Reponse aux questions redigees par les commis-
saires de VEcole de Medecine de Paris, sur la pratique et les resultats de cette nouvelle
inoculation en Angleterre Paris (Richard, Caille et Ravier), An IX [1801].

33 Ibid., p. 13.

34 Ibid., p. 33.

35 E. Giddey, op. cit., p. 56.
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36 Voir: Memoir of Edward Jenner, M.D. From Dr. Lettsom's Oration delivered before
the Medical Society of London, on March 8, 1804, in: European Magazine, London
(James Asperne), September 1804, Vol. 46, p. 163-166 bis. Le Fanu, op. cit., p. 145,
donne comme premiere traduction Iranraise: Eloge d'Edouard Jenner prononce en

presence de la Societe de Medecine de Londres. Traduit par Joseph Duffour, Paris
(Capelle et Renaud), 1811; in-8°, 46 p.

37 Voir les Letlres du Prof. Pictet ä ses collaborateurs Vols. XVII (1801) ä XXI (1802),
passim.

38 Voir: Rapport du Comite p. 427-438.
39 Voir: Eugene Hatin, Histoire politique et litteraire de la presse en France, Tome VII,

Paris, 1861, p. 413.
40 Le 12 mai 1802, M.-A. Pictet ecrit: «Hier au soir, j'etais alle avec Pictet-Diodati faire

visite aux deux consuls Cambaceres et Lebrun. Iis m'ont complimente, Tun et 1'autre,

sur la Bibliotheque Britannique». Ou encore, le 15 mai: «Je suis alle diner chez le Consul
Lebrun. II m'a dit ä propos de la Bibliotheque Britannique, que nous devrions parier un
peu plus des pratiques frangaises, et il m'a longuement entretenu de l'agriculture de

Normandie.» Voir: [Marc-Auguste Pictet]. Journal d'un Genevois ä Paris sous le

Consulat (1802-1804), publie par E[dmond] P[ictet], Geneve, 1893; in-8°, 38 p. (Ex-
trait du Tome XXV des Memoires et Documents publies par la Societe d'Histoire et
d'Archeologie de Geneve).

41 Voir, notamment, les pages 200, 220, 267, 305, 376, 393 et 412.

42 Voir: Risultati Capitolo X, Cenni storici sulla scoperta dell'Innesto Vaccino, p. 167-
176.

43 Voir: John Baron, Op. cit., Tome I, p. 333.

44 Voir: Jean Senebier, Histoire litteraire de Geneve, Tome III, Geneve, 1790, p. 337.

Signaions l'importance de l'ceuvre de Senebier pour Thistoriographie des sciences et de

la medecine ä Geneve.
45 Vol. XII, Preface, janvier 1800, p. 3-22.
46 Voir: Henri-Frederic Amiel, Du mouvement litteraire de la Suisse romande, Geneve,

1849, p. 30.

47 Voir: Edouard Chapuisat, Les debuts d'une revueperiodique ä la fin du XVIIIe siecle.

in: Bibliotheque Universelle et revue suisse, 117e annee. Tome LXVI, 1912, p. 610—619.

48 Voir: An Introduction to the history of medicine, Philadelphia and London, 1914 (2e edi¬

tion); in-8°, 763 p.
49 Op. cit.
50 Voir: E.-H. Ackerknecht, Medicine at the Paris hospital, 1794-1848, Baltimore, 1967;

in-8°, XIV-242 p. et: Michel Foucault, Naissance de la clinique, Paris (PUF), 1963;
in-8°, XV—212 p. (Coll. «Gaben»,Histoire et philosophie de la biologie et de la medecine).

51 Voir: E.-H. Ackerknecht, op. cit. supra, p. 25.

A propos de Marc-Auguste Pictet et de Charles Pictet de Rochemont, on ne saurait

trop recommander de se reporter ä l'imposant ouvrage de Jean-Daniel Candaux,
Histoire de lafamille Pictet, 1474-1974. Geneve (E. Braillard), 1974; 2 vols in-4°, 571 p.
Voir surtout les p. 271-310. Ces precieux volumes se peuvent, helas!, etre consultes

qu'ä Geneve.
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Summary

Frederic-Guillaume Maurice and the brothers Marc-Auguste Pictet and Charles Pictet de

Rochemont founded in 1796 the Bibliotheque Britannique. This journal had the purpose to
communicate the results and practical applications of British science to French speaking
people. Till 1815 the series «Sciences and Arts» comprehended 60 volumes. Louis Odier,
who had studied medicine in Britain, was the medical editor. Condensed reports were
given from the Philosophical Transactions and other sources, e.g. from the papers of Count
Rumford and John Hunter. Many letters were published, too. The Bibliotheque Britannique
brought the first French version of Edward Jenner's classic Inquiry into the causes and

effects of the Variolae Vaccinae. Having nearly 500 subscribers, particularly scientists, the
journal played an important part in spreading new knowledge.

Marc-A. Barblan
10, rue Jean-Crespin
1206 Geneve
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